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E SOLDAT ROMIND
Line lourde fache de nafre aviation

«Au cours du combat, un avion suisse est

tombe pres de Boecourt, aux environs de

Glovelier. he pilote, le lt. R. Rickenbacher,
ne en 1915, a perdu la vie au service de

la patrie.»
Ce dernier alinea d'un bref communique de l'etat-

major d'armee, publie dans les journaux de la semaine
derniere et relatant une nouvelle violation de notre
frontiere, a profondement afflige la population suisse

qui s'inquiete a juste titre de la frequence des incursions

d'avions Strangers dans notre espace aerien.

II ne saurait faire de doute qu'avec le developpe-
ment de la guerre, elles ne deviennent encore plus nom-
breuses par la suite. C'est done une lourde täche qui
incombera ä nos escadrilles de chasse chargees de faire
atterrir les avions etrangers qui s'egarent — volontaire-
ment ou non — au-dessus de notre sol.

Les experiences faites l'ont demontre: les signaux et
les manoeuvres sont lettre morte pour le pilote etranger
qui n'a qu'un souci, celui de ramener intacte sa machine
ä sa base. Dans ces conditions, il ne reste ä nos
chasseurs qu'ä engager le combat et le gagner. Dans l'ac-

complissement de cette mission, l'un de nos jeunes of-
ficiers aviateurs vient de trouver une mort glorieuse.
C'est la le premier sacrifice que la patrie a demande ä

l'un de ses soldats, les armes ä la main, face ä l'intrus.
Chacun en conservera un souvenir emu.

Bien qu'il faille s'abstenir de tout commentaire sur
cette regrettable affaire, on ne peut s'empecher de cons-
tater une fois de plus combien on fait peu de cas —
du moins, dans ce domaine — de notre neutralite. Mais,

par son action energique, notre aviation a donne une
nouvelle preuve de la volonte du pays de faire respecter
soni territoire coüte que coüte. Ce que font nos pilotes,
notre armee de terre le fera si besoin est, avec le meme
courage tranquille et la meme tenacite.

A l'heure ou la bataille gigantesque, engagee entre
les grandes puissances qui nous entourent, semble en-
trer dans une phase decisive, nous sommes tous ä notre
poste et nous veillons en achevant calmement notre
preparation. j f > '

Confiance! est le mot d'ordre de l'armee suisse. Elle
saura, s'il le faut, defendre le pays jusqu'ä la derniere
limite de ses moyens et de ses forces. N.

CHARMANTE SOIREE
(Fin.)

Chacun fait ses pronostics. Mais l'officier de garde nous
a rejoints dans les escaliers.

— Equipez-vous, fusil, casque, masque ä gaz, sac complet
caporal Martin, rassemblez-moi ces hommes.

En un rien de temps, tous ces gens qui chantaient paisiblement
sont transformes en de redoutables fantassins, immobilises en
un garde-a-vous. Nous voilä colles, il ne reste plus qu'ä marcher.

— Tu as raison. Talus, ce sera la patrouille, chuchote Sciure.
D'autres officiers arrivent, les notres. En nous eclairant

de sa lampe de poche, pour une inspection dont le sort
du pays ddpendra peut-Stre, «l'officier punitif» projette de gi-
gantesques ombres — Celles des redoutables fantassins en pu-
nition — sur le mur de la maison.

— A moi!
On s'est rassembld autour du lieutenant qui nous a appeles,

et on attend son discours.
— Votre cas est grave, il mSrite cinq ä dix jours d'arrets

de rigueur. J'ai ete oblige de faire rapport au bataillon. Plus
d'une fois l'un ou l'autre de vos camarades a 6t6 surpris dehors
apres l'appel du soir. II fallait une fois sdvir. Que ceci ne se
reproduise plus. Si vous voulez sortir apräs l'appel, .demandez
une permission. On vous l'accordera. Mais je ne veux pas de
fantaisie.

Pendant ce temps, deux autres officiers ddploient une carte
sous un rdverbere — une modeste lampe de village — tirent
crayons et blocs de leurs poches, prdparent probablement un
plaji d'attaque. Nous, qui ne sommes pas Vaudois pour des
prunes, nous prenons cela gaiement. A quoi bon s'emouvoir.
On n'en meurt pas.

— Ca y est, remarque Carrousel qui observait les faits et
gestes des officiers, ils vont nous faire chercher des messages
dans le terrain.

— Y aura du sport!
Devant ce moral rejouissant de notre part, nos chefs ne

peuvent s'empecher de marquer leur satisfaction:
— Vous avez commis une faute, nous dit le capitaine, mais

je vois avec plaisir que vous savez en supporter les
consequences avec bonne humeur.

Nous, pendant ce temps, on se bombe le torse. On est des
types, tout-de-meme! Apres cela c'est la distribution des ordres,
des messages ä donner au corps de garde de Fontaines, de
Basvillars...

— Vous quatre, nous dit le lieutenant, patrouille rouge, vous
cinq, patrouille verte et les autres patrouille bleue.

Pres de nous une autre patrouille de caporaux qui jurent.
Iis devaient passer la nuit avec leur femme et voilä qu'ils
doivent eux aussi, filer en patrouille. Nous, on trouve le moyen
d'en rigoler.

— Detachement, en avant marche!
Minuit juste. Heureusement, nous ne savons pas ou l'on

nous mene.
— Je pense qu'on va jusqu'ä'Longeville, pretend Sciure.
Et notre patrouille, composde de Nicole, Sciure, Carrousel,

Calamin et moi, prend le ddpart ä grand train. Si l'on exigeait
de nous une telle allure, on protesterait, mais comme nous nous
imposons cela volontairement, pour avoir plus vite fait, per-
sonne ne bronche. Nous quittons bientot le village et pour nous
enfoncer dans le brouillard. L'humidite nous penetre jusqu'aux
os. Les arbres n'ont plus que des formes cotonneuses, estom-
pees. Pas un bruit, pas un souffle dans cette nature morte de
novembre.



1940 «LE SOLDAT SUISSE 747

Une des premieres qualites du soldat: le courage
Le courage doit etre une qualite inherente au metier

meme des armes. On ne congoit pas en effet qu'un
Soldat, quel que soit son rang dans l'armee, ne la possede

pas, ear ce serait la negation meme de l'esprit du devoir
et de sacrifice qui doit l'animer dans toutes les circons-
tances. Mais s'il doit en etre ainsi, en theorie, la
pratique vient malheureusement opposer ä cette conception
la realite des faiblesses humaines, avec lesquelles il est

toujours prudent de compter. Si, autrefois, alors que
l'armee n'etait qu'une faible partie de la nation, quand
ses membres, formant en somme une caste speciale,
passaient de longues annees sous les drapeaux ä ap-
prendre, par une pratique journaliere et par des
actions de guerre frequentes, les vertus jugees necessaires

pour remplir honorablement leur devoir, il etait plus
facile d'enseigner ä cbacun le stoicisme, l'abnegation,
l'oubli de soi-meme, sentiments qui parvenaient souvent
a reprimer la pusillanimite inherente ä l'egoisme et au
bien-etre. Aujourd'bui de pareils enseignements sont
presque impossibles avec la duree limitee du service et
avec le developpement actuel de la puissance militaire
des Etats appelant ä un moment donne sous les armes
la nation entiere. Aussi doit-on s'attendre ä ce que de
semblables masses ne realisent jamais completement le-

concept theorique du courage individuel. Pourtant la
periode de mobilisation que. nous vivons depuis bientot
dix mois doit permettre ä nos chefs militaires de cul-
tiver et de developper par tous les moyens, dans leur
troupe respective, cette qualite qui fait la force morale
d'une armee, du premier au dernier homme: le courage.

Ce n'est que par la discipline et l'education morale
que l'on peut reagir contre la poltronnerie ou meme le
laisser-aller derriere lequel se cache souvent la lächete:"

par la discipline, en controlant avec fermete Taction
individuelle de chaque homme et, par l'education
morale, en faisant appel aux nobles sentiments du patrio-

II fait de temps en temps plus sombre, quand nous traver-
sons une foret dont on ne voit que des formes pointues, plus
noires encore. Quand on approche d'un village, on devine dans
le lointain un halo, une lueur, puis de faibles lumieres qui eclai-
rent le vide et le silence. Tout cela ressemble ä un paysage
de jugement dernier: maisons blafardes, rues ddsertes, chars
abandonnds. Une sentinelle, en nous voyant, sort de sa tor-
peur de statue, se remue lentement au fond de sa gudrite,
comme une momie au fond d'un sarcophage.

On fait halte sous une lampe et on tire une carte de sa
poche. On discute le chemin ä suivre, puis on repart, plus sür
de sa direction. On replonge alors dans le coton ou tout est
humide: route, herbe, arbres. Les heures passent, nous continuous

ä marcher d'un train d'enfer, en chantant dans les
villages pour faire voir que nous ne sommes pas des gens crevds.
Le but a ete reperd sur la carte. Dans chaque village, on passe
au corps de garde pour chercher «le message süivant» qui
nous donne de nouveaux ordres. Et maintenant nous avons
cueilli le dernibr message qui dit: «Rentrez par le plus court
chemin.»

— Qa nous fait une belle jambe, il n'y en a qu'un, de

chemin! crie Carrousel.
De temps en temps, la bände grise de la route s'elargit et

se divise devant nous. C'est-un carrefour. Arret. Lumiere. De-
ploiement de cartes.

Discussions:
— Non, maintenant il faut "prendre ä droite, ce chemin qui

monte.
— Parfaitement, on arrive au bout de 200 metres prds d'une

grosse ferme.
— Montre voir.
Et les 5 hommes forment un groupe serre'de casques bais-

tisme, de l'honneur militaire et du devouement au
drapeau. II est ä desirer que ces sentiments soient deve-
loppes non seulement dans l'armee, mais encore parmi
la jeunesse ou l'empreinte est plus durable, et que tous
les programmes de l'enseignement intellectuel, ä tous les
degres, fassent une place importante ä ces matieres et
deposent dans les jeunes esprits les germes des vertus
auxquelles on puisse faire appel le jour du danger.

Le courage est souvent une qualite naturelle et alors
il devient une seconde nature, en ce sens que l'homme
est identique ä lui-meme au milieu des plus grands
perils, et qu'il ne perd alors rien de son sang-froid, ni de
sa valeur. C'est ainsi que doit etre tout vrai soldat. Mais
parfois le courage n'est que la resultante de l'education
ou des sentiments innes ou provoques du devoir et de
l'honneur; meme dans ces conditions, le courage est une
vertu tres honorable, et s'il provoque, chez eertaines in-
dividualites, une deperdition momentanee des facultes,
il faut s'incliner devant lui, car il indique, chez ceux
qui le ressentent, une grande force de volonte jointe ä

beaucoup de merite, et on peut etre ä peu pres certain
qu'il ne faiblira pas.

Enfin, chez les natures incultes, il n'est quelquefois
provoque que par la crainte de la disciplineil est alors
de mauvais aloi et on ne peut guere esperer qu'il subsis-
tera dans des periodes critiques. C'est alors que les chefs
de tous grades doivent employer, sans managements,
toute l'energie dont ils sont capab les pour en imposer
ä ceux qui seraient tentes de donner le mauvais exemple
sous ce rapport.

La guerre moderne — les evenements actuels nous
l'apprennent cruellement — exige des combattants un
courage' que l'on est tente de qualifier de surhumain,
aussi n'est-il pas superflu d'insister sur 1'attention toute
particuliere qu'il y a lieu de vouer aujourd'hui au
developpement de cette qualite premiere du soldat. N.

ses sur leur carte. Le groupe se disloque et repart en faisant
sonner les gros souliers sur la route.

Au loin, ä l'entrde d'un village, une lampe de b6cane nous
r6vele la presence d'un homme, d'un officier, qui transi de
froid, attend les patrouilles.

Naturellement, par bravade, nous nous mettons ä chanter
ä tue-tete.

— Eh bien, vous avez dröle-ment marchd, dit-il. Je re pen-
sais pas vous voir avant trois heures

II venait de sonner deux heures et demie.
Nous sommes curieux de savoir ce que sont devenues les

autres patrouilles.
— Ou avez-vous envoye les autres? insinue Calamin.
— Oh, pas moins loin que vous, vous les rencontrerez peut-

etre.
— Allons-y, interrompt Carrousel, pour anontrer que nous

sommes presses d'en finir. Car dejä le froid du brouillard p6-
ndtre dans notre dos mouill6 de sueur.

De nouveau nous nous enfo-nqons dans le coton noir, sur
la route mouillee et brillante. L'humidite est telle que nos
cheveux sont perles, si bien qu'on ne sait plus s'ils sont mouil-
les par la sueur ou par le brouillard. N'importe, on continue ä
marcher, vivement. Encore deux villages ä passer, plus qu'un
village... on aecelere encore, sentant la fin de la course ap-
procher... nous allons arriver. Enfin une lueur au fond devant
nous. Ce doit etre notre patelin.

— Je vais annoncer l'arriväe de la Patrouille au corps de

garde, nous dit le caporal, rentrez toujours.
Nous ne nous faisons pas prier. Nous rentrons au can-

tonnement, sürs de produire une grande impression sur 'les
non-punis. Nous nous demandons aussi si les autres patrouilles
sont rentrdes.
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Pour se distraire au cantonnement

Solution des problemes du N° precedent

-'inspection du colonel

Calcul
2 kin du parcours aller sont couverts en 1 minute (ä 60 ä

l'heure) + 1 minute 34 (ä 40 ä l'heure), sodt au total 2
minutes 34.

2 km du parcours retour sont couverts en 4 minutes (ä 30
ä l'heure).

Difference pour 2 km de parcours: 1 minute 34.

Autant de fois 1 minute 34 sera contenue dans 24 minutes,
autant de fois il y aura 2 km de parcours:

24 : 134 16 fois X 2 32 km.

L'Auto mysterieuse
La voiture transporte deux soeurs qui ont epouse deux

freres, et chaque menage a une fille.

Timbres d'unites militaires
Le cdt. de la cp. E.M. Bat.fus. 20, en campagne, nous signale

que sa cp. a emis un timbre d'unite vendu au prix de fr. 2.—
la feuille de 10 timbres, et que les commandes sont ä lui adresser

directement.

Nous avons reveille nos camarades par notre bruit. Avide-
ment, ils dcoutent le recit de la course ä laquelle ils ont
echapp6 et ils sont partagös entre le plaisir d'avoir evite cette
corvde et le gout d'avoir participö ä une aventure dont les
autres tireront plus tard largement vanitA

— Quoi, jusqu'ä Basvillars, vingt kilometres aller et retour?
demande Chabloz.

Les discussions continuent encore longtemps dans la paille,
dans l'obscurite, puis on s'endort.

Compte-gouttes, qui a 6chapp6 avec Chabloz ä la promenade

nocturne, ne s'endort pas. II pense aux autres qui ne
rentrent pas. II se fait du souci. II est comme ca. C'est son
caractere. Deux heures passent. Enfin, un tintamarre effroy-
able: il semble qu'on demolit les escaliers ä coups de hache.
Mais nan, ce sont nos deux patrouilles qui font une rentree
triomphale en chantant des loufoqueries. Des casques tombent
ä terre, des sacs se dechargent lourdement et des coups de

Crosse rösonnent sur le dallage du corridor. Chacun a bondi
sur son sdant.

— Oü etes-vous alles?
C'est la toute premiere question. Les patrouilleurs n'atten-

dent que cela pour raconter:
— Tais-toi, on a pataugä jusqu'ä mi-jambes dans la boue...
— On ne voyait rien du tout...
— et puis on a d6fil6 devant les tribunes. Talus jouait

au colonel et Torche faisait la fanfare, raconte Beaucitron.

Le coin du sourire
Dans le jardin d'un hotel, ä Aigle,

des officiers de la Suisse alemanique
font un excellent diner, du reste
largement gagne ä la suite d'une longue
reconnaissance effectuee dans la
matinee. On en arrive au fromage, le
plateau est riche comme la palette
d'un peintre: camembert, brie, gor-
gonzola, reblochon, etc., toute la lyre
des fromages etrangers. Le colonel
lorgne ce plateau d'un ceil critique
et fait la grimace. II s'adresse ä son
voisin, un officier vaudois qui preci-
sement accompagne le groupe d'of-
ficiers suisses-allemands: «Je ne com-

prends pas qu'en Suisse francaise on ne serve pas du fromage
suisse, il y en a pourtant assez...»

L'officier vaudois eut alors cette excellente repartie: «Mon
colonel, nul n'est prophete chez soi, c'est vrai pour les
fromages comme pour les hommes, mais c'est vrai aussi pour les
vins. Vous reclamez du fromage suisse, mais ici a Aigle, pays
du bon vin vaudois, vous buvez du Bourgogne...»

Cet excellent colonel n'en est pas encore revenu!
*

Marius, en permission, raconte ses exploits au front: «Une
nuit, figurez-vous, j'ai ete cerne dans un village par une tren-
taine d'ennemis. J'ai eu si peur que je me suis mis ä claquer
des dents. Ca faisait tont de bruit que les autres ont era que
j'avais une mitrailleuse et ils sont partis/»

Solution du mot croise No. 17
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

(Car il y avait eu la veille un defilö de bataillon et d'emi-
nentes personnalites fitaient venues y assister.)

— On s'est arretds pour boire du the dans un bistro
Tous ces recits entrecoupes sont tellement dröles que per-

sonne ne songe plus ä aller se coucher.
— Cela ne vaut pas la peine, dit Talus qui a l'habitude par

profession de vivre la nuit, la diane sonne dans une demi-
heure.

Tandis que Clocher, toujours pratique, dit:
— Moi je me couche et je dejeunerai au lit.
(Lit de paille, bien entendu.)
Et cela n'a pas manque. Une heure plus tard. • Compte-

gouttes, toujours devoue, nous sert le chocolat dans la paille,
comme ä des champions qui ont besoin de repos et qui atten-
dent leur masseur. Nous buvons comme des rescapes de ba-
taille. Quelques instants plus tard — c'est dimanche —

~
on

vient nous chercher pour aller au culte, et dejä, on reprend
place dans le rang, avec tous les autres, comme si rien ne
s'etait passe. Et alors on a l'impression que cette aventure
est ddja bien eloignee dans le passe, ä part la fatigue qui nous
brüle les yeux. Pi.
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